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HAíTI, AU JOUR LE JOUR. 
UN PROJET D ’EXPOSITION EN 
ALTERNANCE AUX HABITUDES
J ea n -L o u p  R o u sse lo t  (M u n ich )
Rares sont les expositions sur Hai'ti, et souvent elles se contentent 
de presenter l’a rt naif, dont la facture douceátre de cet a rt alim ente le 
préjugé des occidentaux im aginant les insulaires heureux et sans-souci. 
Conscient de cet écueil le Musée d’E ta t d ’Ethnologie de M unich prepare 
une exposition centrée sur la  vie rurale et la  routine de la  vie quotidienne 
des paysans ha’itiens. Les recherches sur le te rra in  et la  p réparation  
de l ’exposition s’organisent au tour d’une concertation pluridisciplinaire 
entre les chercheurs européens et hai'tiens d’une p art, et la  consultation 
des indigenes observes d ’au tre  part. L’exposition abou tira  à une auto- 
représentation des villageois vus-par eux-mêmes. Dans cette visualisation 
les autochtones présentent leur culture au monde éxterieur, une concep­
tion  s’opposant à l ’habituelle étude menée par un observateur autorisé et 
avisé, abordant de son mieux une culture étrangére.
En outre, l ’exposition sera présentée en Hai'ti et en Europe. Les col­
lections ethnographiques réalisées pendant le travail sur le te rra in  seront 
divisées entre les deux institu tions coopérant à  ce pro jet.
Tourisme, Médias et Aide Gouvernamentale
H aiti reste bien méconnu du grand public, et ceci pour deux raisons, l ’ile 
n ’est pas fréquentée par le tourism e et est délaissée par les médias. Le 
monde antillais, et tou t particulièrem ent Hai'ti, ont toujours évoqué dans 
l’im agination européenne un  monde exotique sublimé. Le cliché le plus 
répandu, représente ce monde insulaire tel un paradis, e.g. les indigenes 
heureux et pacifiques regagnant leurs maisons en chantant aprés les tra- 
vaux dans les champs ou les pécheurs accostant leur m odeste voilier 
prés d’une plage blanche et ensoleillée, le tou t ayant en arriére plan une 
élégante palmeraie.
Hai'ti si chère à tan t d ’idéalistes, du fait de son origine révolutionnaire, 
est en fait depuis presque le lendemain de la déclaration de son indépen- 
dance devenue un E ta t to ta lita ire . En outre ces derniéres décennies une 
police arb itra ire , omniprésente et guére controlable, a par une bruta- 
lité par trop visible rendu impossible tou t tourism e. Un é ta t de choses
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sans précedant, car les vacanciers sont par essence neutres et inintéressés 
par tou te  question de politique intérieure. Ce fait passa tou t d ’abord 
inaperçu, car il y a de nombreuses autres lies qui pouvaient satisfaire ces 
touristes avides de soleil, de chaleur et de calme. Les visites de H aiti se 
lim itent à  des visites eclairs de quelques heures pour acheter des pein- 
tures nai'ves dans le p o rt de Port-au-Prince ou du Cap-Haitien, et encore 
cela n ’est vrai que pour les passagers de paquebots faisant une croisière 
dans les Caraíbes. Fort rares sont les touristes qui ont penétre dans le 
pays ju sq u ’á la forteresse du Roi Christophe, qui p o u rtan t n ’est qu’á  deux 
heures du Cap. Le nombre des touristes n ’a pas progressé depuis l’exil 
de la famille Duvalier, car l ’insécurité genérale est teile, que le brigan­
dage omniprésent rend impossible l ’im plantation  de structures d’accueil 
des vacanciers.
Le silence embarrassé, de convenance, ou complice des médias en ce 
qui concerne la politique intérieure, les conditions de vie m atérielles, et, 
les libertés individuelles en Hai’ti, a eu bien des répercussions, le grand 
public sait peu sur ce pays, car les reportages à  la  radio et à la télévision 
étaient rares ju squ ’á l ’expulsion du dernieur d ic tateur (7 février 1986). 
Les gouvernements occidentaux eux-mémes étaient soucieux de garder 
leurs distances vis-à-vis d ’un gouvernement despotique, le nombre rest- 
reint de projets d ’aide au développement du pays reflete cette a ttitu d e  
prudente. Sur le p lan  de la recherc et de la  coopération universitaire, on 
retrouve la  méme a ttitu d e  circonspecte des institu tions étrangères. Dans 
une grande mesure on peut dire que si les artistes hai'tiens ne m aintenaient 
pas le monde des arts  en haleine depuis la  fin des années quarante, on 
pourra it se dem ander si l ’ombre des excés d ’un régime to talita ire  n ’aurait 
pas complétement eclipsé -  dans tous les domaines -  la  culture haütienne 
sur le plan  international.
Les récents événements politiques en Haiti ont replacé ce pays oublié au 
centre de l’actualité. De ce fait dernièrement divers journalistes se sont 
livrés à des études sur le pays, dans lesquelles les conditions économiques 
et la vie des citadins, en particulier, sont l ’objet de reportages. Ceci 
représente un réel progrès vis-à-vis de la  situation  des années précédentes.
Musée
Les musées par contre n ’ont pas suivi cet exemple et n ’ont pas donné suite 
à l’actualité  en préparant des expositions, qui auraient rendu compte de la 
situation  contem poraine/du moment replacée dans un  cadre historique. 
On peut dire que les expositions sur les Antilles et en particulier sur 
H aiti sont rares, et quand l’une d’elles est organisée, c’est en général pour 
présenter l’a rt et non l ’habitan t et sa façon de vivre. Les arts plastiques
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et la  peinture sont des thèmes qui se préten t au lancement des loisirs en 
pays exotiques. En effet, les expositions d ’a rt exotique constituent une 
source im portant d ’inform ation pour les touristes éclairés, et parfois sont 
à l ’origine d’un voyage de découverte dans le pays présente.
ü  faut avouer qu’il y a peu de collections consequentes déposées dans 
les musées qui proviennent des Caraibes. Les expositions perm anentes sur 
cette region sont m odestes, et limitées au domaine de la préhistoire. La 
plus complete est probablem ent celle du M useum of the American Indian 
(Heye Foundation, New York). La préhistoire est également peu  connue, 
car les campagnes de fouilles archéologiques ne sont pas intenses et restent 
souvent ponctuelles quand elles existent. II n ’y a pas de coordination entre 
les travaux qui sont menés par les institu tions scientifiques de différents 
pays.
En ce qui concerne le passé récent, la  nécessité d ’une collection eth- 
nographique se fait encore plus sentir, car mise à p a rt celle de Alfred 
M étraux du M useum of N atural History (Sm ithsonian Institu tion , Wa­
shington), dont la taille m odeste lim ite 1’in térêt, on ne peut parier de 
collections mises à la disposition du public.
Munich
La situation  à Munich est analogue à ce qui vient d ’etre d it, la  premiere 
exposition sur H aiti fut présentée au Musée d’Ethnologie de février à ju in  
1987. Cent dix tableaux d’a rt na'if et quatre-vingt sculptures en fer prove- 
nan t d ’une collection privée formaient l’essentiel de cette exposition. Au 
reste, eile n ’aurait jam ais eu lieu sans la  force de persuasion et la  généro- 
sité des collectionneurs eux-mémes. Ces oeuvres des meilleures artistes 
contem porains dataient toutes des vingt derniéres années. La prépara- 
tion  de cette exposition avait à l ’origine rencontré un certain scepticisme, 
car d ’une p art à cette époque to u t un chacun entendait jour par jour des 
nouvelles concernant H aiti et les efforts locaux pour instaurer et stabili­
ser un  régime dém ocratique, et d ’au tre  p a rt la p résentation  de peintures 
naives célébrant la vie bucolique et dormant une impression générale de 
sérénité allait à  l ’encontre de ce que le public m aintenant informé s’at- 
tendait à voir en entendant le nom  Haiti. Les comment aires contenus 
dans le cahier placé à la sortie de l ’exposition à  l ’intention des visiteurs 
pour inseriré leurs rem arques ont confirmé cette opinion, mais également 
dém ontré que l’a rt haitien  avait enthousiasmé de nom breux visiteurs, le 
nom bre de critiques tra itan t de l ’exposition parues dans les journaux  et 
le succés des conférences accom pagnant l ’exposition ont encouragé les 
responsables à envisager une prolongation de cette exposition d ’a rt, en
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se livrant cette fois a un approfondissement de la découverte de ce pays 
essentiellement agricole.
Preliminaires
Le projet en cours est done de soum ettre au public dans un musée eu- 
ropéen, une présentation fidèle de la vie quotidienne dans un village 
haitien. II decoule de cet objectif une série de decisions à envisager. 
La premiere devant pallier au m anque de collections ethnographiques 
disponibles dans les musées et propres à ce p ro je t, done une collection 
system atique reste a faire. A defaut de recherches faites to u t récemment 
sur la paysannerie haítienne, il convient de prévoir ici aussi des fonds et 
du personnel pour mener une étude du milieu ru ral d ’au jourd’hui. De ces 
prémices découle la  nécessité de proceder à l’étude d ’un village qui sera 
recrée dans les salles du musée. Pour rendre ce projet faisable et scienti- 
fiquement satisfaisant, on se livrera a Petude d ’un village bien spécifique.
Transplanter et reconstruiré ce qui est donné par la réalité, pressentie 
par 1 ethnologue qui se livre a une etude sur le terra in , correspond à une 
complexe mise en scène réplique de la  vérité perçue. C ette volonté de 
rendre l’ambiance qui environne un objet, est un légitime objectif des 
expositions de notre époque, ou pour redonner l’atm osphére, non seule- 
ment on exhibe une masse d’objets originaux mais le context culturel est 
rendu sans tom ber dans l ’exotisme. II est certain que jam ais la réalité ne 
peut étre sérieusement recréée, car elle restera  incomplete, même si elle 
est l ’oeuvre d ’un observateur lucide et perspicace, elle ne peut pas tou t 
m ontrer; en plus elle est une sorte de prise de vue instantanée: avant et 
aprés la réalité é ta it différente. De plus on se heurte à des lim ites de la 
technologie de notre époque, par exemple, le chaleur tropicale, les sen- 
teurs et les b ru its, le fourmillement hum ain et la  résonance des pas de 
m archeurs sur le sol desséché ne peuvent étre ni emmagasinés et trans- 
portés, ni recréés pour le besoin de l’exposition. II reste que tou t ce qui 
est meuble et immobilier peut avec un budget approprié étre théoréti- 
quement acquis. Ceci est d ’au tan t plus aisé que la  population  concernée 
est informée du propos du pro jet, et est incorporée à sa p réparation  par 
des audiences publiques et des interviews privées et que la  possibilité de 
participer activement à sa réalisation lui est conférée. La place faite aux 
autochtones dans le travail sur le terrain , présente une alternative vis- 
á-vis du type d ’expositions norm alem ent organisées, dans lesquelles les 
scientistes conçoivent la  préparation  et la réalisation.
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P r o g r a m m e :  Realisation pratique
D ans une premiere étape, déjà réalisée, des demarches auprès des milieux 
officiels ha'itiens (Ambassade, B ureau N ational d ’Ethnologie; Université; 
A dm inistration; Missions) ont été entreprises. II s’agissait d ’etablir des 
liens m enant non settlement à une autorisation de séjour pour réaliser un 
travail sur le terra in , mais également par courtoisie envers les confreres 
haitiens avec lesquels nous voulons développer des relations paritaires. 
Ces pourparlers aboutissent à une entente sur le principe d ’une coopera­
tion  en ce qui concerne l’ethnographie du village à étudier et du site à choi- 
sir. II est également envisagé de se livrer à  une prospection archéologique, 
et éventuellement à des fouilles, si la  region du village choisi s’y prête. 
L’équipe se livrant au travail sur le terrain  sera également b ipartite . Des 
personnes détachées du B ureau Nationale d ’Ethnologie pourront parti- 
ciper à ce travail ainsi que les étudiants de la  faculté d’ethnologie. Un 
certain  budget est nécessaire pour réaliser la  prochaine étape, qui est le 
choix du village à étudier. II suivra une année de p réparation  consacrée 
à  l ’étude de la  litté ra tu re  antillaise et à la  poursuite d ’objects ethnogra- 
phiques déposés dans des musées.
Un au tre  accord fut également a tte in t en ce qui touche la  constitu tion  
d ’une collection ethnographique indispensable à l ’exposition. En principe 
chaqué objet devrait étre acquis en double: l ’un restan t d ’une m aniere 
perm anente à Port-au-Prince, l ’au tre  destiné au  Musée de Munich. Mais 
comme ces collections ont des fms diíférentes, elles ne seront pas réelle- 
m ent analogues. Toutes deux a ttesteron t et docum enteront par un étalage 
d’objets usuels le stage de la  culture m atérielle d ’un village à la  fin du 
XXe siècle. Mais celle de M unich devra étre de plus grande envergure, 
dans sa forme, car elle tendrá  à recréer le site culturel, done en plus des 
objets usuels qui font norm alem ent parties d ’une collection, des m aisons, 
des abris, des échoppes, des arbres, des buissons, du sable et de la  terre 
vont devoir être réunis. II va de soi que certains types d objets vont 
être rassemblés en plus grand nombre, comme des boites de conserves 
ou des fruits pour réaliser l ’étal d’un vendeur. Ces deux collections ne 
seront pas entièrem ent identiques quant à la  qualite des objets, 1 une sera 
faite d ’objets usuels et autochtones, pendant que l ’au tre  ne m anquera pas 
de rendre compte également de l’aspect contem porain, qui caractérise la 
culture haitienne d ’aujourd’hui. Ainsi des produits electroniques, des us- 
tensiles en plastique et autres modernismes tém oigneront pour l ’époque 
que nous vivons.
Le travail sur le te rra in  sera pluridisciplinaire (ethnologue, agronome, 
médecin) et de conception hardiem ent libérale, car stimulé par l’interac- 
tion  avec les indigenes étudiés. En plus des representants du personnel 
spécialisé (designer, photographe, restau ra teur), qui a la  charge de reali-
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ser 1 exposition, participera au  travail sur le te rra in  pour une durée de 
quelques semaines de maniere à se familiariser avec le sujet qu’ils auront 
à m ettre  en scene, ainsi qu’á conseiller les chercheurs dans l’organisation 
des collections. De plus ils participeront à la p reparation  à Port-au-Prince 
des locaux oü la  collection perm anente commune de l ’exposition destinée 
à M umch est envisagée. L’exposition, elle-même, sera présentée à Munich 
ainsi qu’à Port-au-Prince.
Ce p ro jet présente im certain danger, celui de s’enliser dans la  banalité, 
car la  routine jounalière de la  vie rurale n ’est en soi qu’une longue repeti­
tion de gestes families d’une grande simplicité, n ’étant ni spectaculaire, 
ni dram atique. L exposition devra eviter de tom ber dans la m onotonie ou 
de forcer l’exotisme pour être plus a ttrayan t, car ceci ira it à  l ’encontre du 
bu t de tou t ce p ro jet, celui d ’intéresser d ’une maniere réaliste et favorable 
le pubbc européen pour la culture antillaise.
Assistants autochtones
H appara it recom m andable que des autochtones soient incorpores au  pro­
je t et qu’ils aient également la possibilite non seulement de donner leur 
opinion, mais de participer aux decisions des le depart en guidant le 
p ro jet dans ses grandes bgnes. Le rôle des assistants autochtones: ils 
sont de deux types, d ’une p a rt des chercheurs et des étudiants qui font 
p arti du personnel scientifique de l’enterprise, et qui, à ce niveau sont 
à  p a rt entière responsables de l’acquisition des inform ations sociologiques 
et ethnographiques, ainsi que de la  collection ethnographique nécessaires 
à l ’exposition.
Les autres membres sont les inform ateurs villageois qui en prem ier lieu 
“vivent et dém ontrent” leur culture et fournissent les inform ations ver­
bales, qui sont souvent une reflexión sur sa propre société. Mais ils de- 
vraient également orienter les recherches en raison de leur expertise. Du 
choix judicieux d ’une com m unauté villageoise sensibilisée et gagnée au 
propos de ce p ro jet dépend son succès. La perception de la symbiose exis- 
ta n t entre-eux et leur environm ent, l ’appréhension et la  mise en perspec­
tive de leur com m unauté sociale formeront en quelque Sorte la substance 
du message qu’il seront en mesure de communiquer aux européens. II est 
à  noter que ce pro jet n ’est pas libéral par démagogie pour faciliter les 
contacts avec les observés, mais bien p ar conviction; le p ro je t ne peut 
que s’enrichir de la participation  active et conscientes des observés.
Bien sur il n ’y a pas lieu de douter qu’une recherche basée sur un ques­
tionnaire ne peut avoir un bon résultat que si le propos de l ’étude est 
accepté par les interviewés. Ce qui est résolument original dans le projet 
décrit ici, c’est le fait que la mission scientifique sera b ipartique, le travail
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sur le te rra in  mené d’une m aniere com m unautaire et les directives non 
settlement données par les inform ants-participants au  cours du terra in . II 
est à reteñir également que la collaboration à la  mission de techniciens, 
comme les restaurateurs, le designer, le dessinateur contribue également 
à m axim iser l ’efficacité de la prise des decisions, faciliter la  conceptuali­
sation de l ’exposition et de sa mise en place.
Conclusions
Ce pro je t innove sur trois niveaux:
• son sujet est non pas l’art reconnu, connu et acclamé, mais la  vie 
de tous les jours en milieu rural,
• partic ipation  des étudiés en plein droit aux decisions,
• personnel pluridisciplinaire, non settlement scientifique mais égale­
ment technique.
• Le face à face avec une société rurale, qui vit à l ’écart des grands 
courants de notre époque, qui m atériellem ent est tres désavantagée, 
qui lu tte  quotidiennem ent pour un m inim um  vital, et, qui est soumis 
à de constants pressions politiques, va désillusioner grand nom bre de 
visiteurs. C ’est pourquoi la  sobriété et l ’im partialité  de la  présenta- 
tion de l’exposition devra rendre justice à cette com m unauté dont la 
dignité naturelle et la  richesse cultu-relle contrecarent la démesure 
de son dénuement m atériel.
